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			Portrait de Marguerite de Navarre d’après Rouet.


			Introduction


			Dans l’antique cathédrale de Lescar, ancienne capitale du Béarn et lieu de sépulture des rois de Navarre, se trouve la tombe de Marguerite d’Angoulême. En la contemplant, on se remémore les admirables vers de Ronsard :


			« Ici la Reine sommeille


			Des reines la non pareille


			Qui, si doucement chanta,


			C’est la Reine Marguerite,


			La plus belle fleur d’élite


			Qu’oncque l’Aurore enfanta ».


			Cet ouvrage est destiné à mieux cerner l’attachante personnalité dont le poète Charles de Sainte-Marthe disait, dans son éloge funèbre : « Marguerite de Valois, sœur unique du roi François, était le soutien et appui des bonnes lettres et la défense, refuge et réconfort des personnes désolées ».


			Marguerite d’Angoulême fut appelée la « Minerve des Valois ».


			Elle contribua grandement par son élégance et sa culture, à l’éclat et au raffinement de la cour de son frère, le roi François Ier. D’autre part elle fut, surtout avant d’épouser le roi de Navarre, une conseillère influente du Roi.


			Mais sa vie de femme, d’épouse et de mère, a été marquée de souffrances et de désillusions.


			Profondément chrétienne, Marguerite a adhéré pleinement à la doctrine des réformateurs religieux, dont le chef de file était Guillaume Briçonnet, l’évêque de Meaux. Par tous les moyens dont elle disposait, elle a essayé, avec plus ou moins de succès, de protéger les tenants des idées nouvelles en matière religieuse, des foudres de la Sorbonne, temple du conservatisme.


			Marguerite a utilisé la poésie pour en faire, non seulement un véhicule d’émotions esthétiques, mais aussi un moyen d’expression des problèmes de l’âme humaine, sans oublier leur dimension religieuse.


			Mais c’est grâce à son recueil de nouvelles, l’ « Heptaméron », que Marguerite est devenue un des grands écrivains de la littérature française. Grâce à cette œuvre majeure, nous connaissons mieux la vie et les mœurs de la société de son époque.


			Au milieu de sa vie mondaine intense, Marguerite savait réserver des temps pour l’écriture, soit le soir, soit dans sa litière, lors de ses multiples voyages. Elle pouvait ainsi faire part des extases mystiques qui illuminaient sa vie.


			Le présent ouvrage est une chronologie mettant en évidence que, à chaque étape importante de la vie de Marguerite est associée une œuvre particulière où l’auteur montre son talent, mais surtout ses états d’âme. La leçon que l’on peut en tirer est que l’existence de cette princesse, avec ses facettes mondaine, diplomatique, littéraire, est essentiellement restée axée sur une fidélité à un christianisme profond, imprégné de piété mystique conduisant à l’extase, laquelle, selon la formule de Thérèse d’Avila, « nous détache d’une façon si complète du monde, qu’on ne peut l’exprimer ».
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			Naissance et jeunesse 
de Marguerite d’Angoulême


			Le journal que nous a laissé Louise de Savoie indique : « Ma fille Marguerite naquit l’an 1492, le 11e jour d’avril, à 2 heures du matin, c’est-à-dire le 10e jour à 14h10, en comptant à la manière des astronomes ».


			Quand Marguerite voit le jour, la France jouit d’une paix intérieure et elle n’est en conflit avec aucun de ses voisins. Elle est citée par Machiavel, comme l’exemple d’un État jouissant de l’équilibre d’une constitution.


			Marguerite d’Angoulême naît donc le 11 avril 1492, au château d’Angoulême.


			Son père est Charles d’Orléans, comte d’Angoulême, petit fils de Charles V, dit le Sage, qui fut roi de France de 1364 à 1380. Charles d’Orléans est cousin issu de germain de Charles VIII, roi de France de 1483 à 1498. En outre, le père de Marguerite est le cousin germain du duc d’Orléans, futur Louis XII, qui régnera sur la France, de 1498 à 1515.


			Sa mère est Louise de Savoie, fille du comte Philippe de Bresse, cadet, sans fortune, de la famille de Savoie et de Marguerite de Bourbon. Louise de Savoie perd sa mère à l’âge de cinq ans et est recueillie par sa tante la dame de Beaujeu, fille de Louis XI et régente de France durant la minorité de son frère, le futur Charles VIII. Anne de Beaujeu fait petitement vivre Louise, laquelle doit se contenter d’une somme de 80 livres qu’on lui remet le jour de l’An, afin qu’elle s’achète une belle robe lui permettant de faire bonne figure à la Cour. Louise, qui a une grande mémoire, apprend à être patiente et à dissimuler ses sentiments.


			Les parents de Marguerite ne font pas un mariage d’amour. En effet, lorsque Louise n’a que 12 ans, la dame de Beaujeu décide de la marier au comte d’Angoulême, lequel est âgé de 28 ans. Or le jeune comte est amoureux de Louise de Polignac, fille du gouverneur d’Angoulême et il ne veut pas entendre parler de son mariage avec Louise de Savoie. Il va même jusqu’à fomenter une insurrection, pour éviter ce mariage. Les insurgés sont promptement écrasés par les forces royales. Vaincu, le comte d’Angoulême, après avoir reçu une pension non négligeable, accepte de signer le contrat de mariage avec Louise, qui reçoit une dot de 60.000 livres et la seigneurie de Melle.


			Charles et Louise font baptiser leur fille dans la plus grande simplicité à la chapelle du château. En effet, leurs moyens, limités sans être modestes, ne leur permettent pas de faire de grandes dépenses pour organiser de grandes fêtes populaires destinées à célébrer la naissance de leur fille.


			En 1494, un deuxième enfant naît dans le ménage de Charles et Louise. C’est un garçon, prénommé François, qui sera roi de France sous le nom de François Ier, et sur lequel Louise de Savoie reporte toute son affection.


			Quand son petit frère, François, naît, Marguerite ne souffre pas de l’attachement exclusif que lui porte sa mère. Elle-même aura toute sa vie une grande tendresse pour ce frère, qui deviendra « le Roi Chevalier », ainsi que pour sa mère.


			En cette année 1494, le roi de France, Charles VIII, fasciné par l’Italie et ses villes débordantes de richesses, se décide à faire valoir ce qu’il considère comme ses droits sur l’héritage de la reine Jeanne de Naples et il envahit l’Italie avec 40.000 hommes (dont 6.000 Suisses). Après être entré à Naples, il se trouve contraint par la ligue de Venise, à restituer ses conquêtes italiennes et à revenir en France en 1495. Il revient auprès de son épouse, la reine Anne, suivi d’une multitude de chariots contenant des statues, des joyaux et des objets de piété et autres œuvres d’art ramenées de Naples.


			Le comte d’Angoulême et son épouse ne disposent pas des ressources suffisantes pour vivre à la cour du roi Charles VIII, en y tenant leur rang. Aussi restent-ils sur les terres qu’ils avaient à Angoulême, Cognac, Melle et Romorantin.


			Grâce au comte Jean d’Angoulême, homme cultivé et grand père de Marguerite, décédé en 1447, le château d’Angoulême possède une bibliothèque très riche renfermant de nombreux ouvrages de théologie et de philosophie. Ces précieux ouvrages seront transférés ultérieurement au château de Blois par Louise de Savoie. Marguerite pourra donc, quand elle aura suffisamment de maturité, puiser dans les ressources de cette bibliothèque pour parfaire son instruction et lire aussi bien Pétrarque, Boccace, Ovide, que Saint Paul et l’Apocalypse.


			Le comte Charles est un bon vivant aimant l’art et qui ne dédaigne pas les faveurs des belles dames et en particulier des dames d’honneur de son épouse. Celle-ci accueille, sans difficulté, à la cour de Cognac, les bâtards de son mari et en particulier Jeanne, la fille que Charles a eue avec Louise de Polignac, dont Louise de Savoie a fait sa dame d’honneur.


			Charles va présenter ses devoirs à son cousin le duc d’Orléans, devenu héritier de la couronne de France à la mort, en décembre 1495, du fils de Charles VIII. Au cours de ce voyage hivernal, le comte d’Angoulême prend froid et il décède à Châteauneuf le 1er janvier 1496.


			Lorsque son père meurt, Marguerite n’a que 3 ans et son frère, 1 an.


			Devenue veuve, Louise de Savoie se consacre, au château de Cognac, à l’éducation de ses enfants, surtout à celle de son fils, sur qui elle fonde de grands espoirs.


			Marguerite, comme son frère, reçoit, d’abord à Cognac et ensuite à Amboise et à Blois, une éducation complète, visant à développer aussi bien son esprit que son corps. Elle a une gouvernante, madame de Châtillon, que Charles de Sainte-Marthe qualifie de « très exquise et vénérable dame ». Marguerite bénéficie également de l’enseignement de bons professeurs. Parmi eux, il convient de citer François de Rochefort, latiniste réputé et Robert Hurault, futur abbé de Saint Martin d’Autun. Ce dernier, qui lui enseigne les rudiments de la philosophie, donne à Marguerite cette ouverture d’esprit qui lui permettra de faire bon accueil aux idées nouvelles, notamment en matière religieuse. Elle prend goût aux spéculations de l’esprit. En outre, elle apprend à pratiquer l’examen de conscience.


			À Cognac se trouvent plus de 200 ouvrages. Ce fonds sera transféré, plus tard, à Blois et Marguerite aura toujours accès à cette bibliothèque où ces ouvrages voisinent avec les milliers ramenées d’Italie par Charles VIII et ceux achetés par Louis XII.


			Par testament, le comte Charles d’Angoulême avait confié son épouse Louise, la tutelle de ses enfants. Le duc d’Orléans réclame la tutelle de Marguerite et de son frère, prenant prétexte que Louise n’a pas 25 ans, âge requis pour l’exercice d’une tutelle. Le Grand Conseil, à qui l’affaire est soumise, décide, dans son arrêt du 25 février 1496, que Louise a la tutelle effective et la garde de ses enfants, alors que la tutelle honoraire est confiée au duc d’Orléans. La jeune veuve doit donc soumettre ses comptes à ce dernier.


			L’intérêt que le duc d’Orléans porte au jeune François d’Angoulême est facilement compréhensible. Le duc d’Orléans a épousé Jeanne de France, deuxième fille de Louis XI, laquelle est stérile. Il n’a donc pas d’enfant. Le jeune François d’Angoulême, du fait de la mort de son père, est devenu l’héritier du trône de France, après la mort du duc d’Orléans. En effet, François, fils de Charles d’Angoulême, est le petit-fils de Jean d’Angoulême, lui-même fils de Louis d’Orléans. Ce dernier n’était autre que le grand père du duc d’Orléans, héritier de la couronne de France. Il n’est par conséquent pas étonnant que celui-ci ait la volonté de surveiller son successeur potentiel et de suivre de près son éducation.


			Louis d’Orléans (1372-1407),


			époux de Valentine de Milan.


			______________________________________


			Charles d’Orléans (1391-1462), 	Jean d’Angoulême


			époux de Marie de Clèves.


			Louis XII (1462-1515) 		Charles d’Angoulême


			époux d’Anne de Bretagne. 	époux de Louise de Savoie


							_______________________│


						François Ier 		Marguerite d’Angoulême


						(1494-1547) 			(1494-1549)


			Le 8 avril 1498, Charles VIII meurt sans enfant et le duc Louis d’Orléans devient roi de France, sous le nom de Louis XII. François d’Angoulême devient alors l’héritier direct du trône de France.


			Dès son avènement, Louis XII convoque à la cour Louise de Savoie. Celle-ci arrive à Paris et est fort bien reçue par le Roi. Elle en profite pour réclamer pour son fils, les biens de la branche aînée des Orléans. Elle n’obtient rien, en raison de l’opposition manifestée par la veuve de Charles VIII, Anne de Bretagne. Le Roi invite Louise à venir, avec ses enfants, vivre en Touraine.


			Marguerite et François accompagnent donc leur mère à Chinon où ils reçoivent un accueil chaleureux du Roi. Cependant, les bonnes dispositions de celui-ci ne l’empêchent pas de décider, quelques jours après, que les enfants de Louise, Marguerite et François, seront confiés au Maréchal de Gié. Ce dernier conduit Louise et ses enfants au château de Blois, où se trouve la garde écossaise. Le maréchal exige de Louise qu’elle renvoie une partie de ses serviteurs, dont Jean de Saint Gelais, descendant des comtes de Lusignan, chambellan de la comtesse d’Angoulême, sur laquelle il a une grande influence. Louise est ulcérée et ne pardonnera pas au maréchal de Gié d’avoir été la cause du renvoi de Jean de Saint Gelais. Le maréchal de Gié est cependant un guerrier respecté, qui s’est illustré au service de Louis XI par la conquête des places fortes des Flandres, lesquelles ont été reprises ensuite par Maximilien d’Autriche.


			Comme le château de Blois est en reconstruction et est livré aux maçons, le maréchal de Gié fait valoir auprès du Roi que la sécurité de Louise et de ses enfants n’est pas assurée. Le roi donne son accord, pour qu’ils soient transférés en 1499, à Amboise. Le maréchal de Gié se fait nommer par le Roi, capitaine d’Amboise. Marguerite et François vivent dans une atmosphère de suspicion entre leur mère et le Maréchal. Ce dernier n’est pourtant pas constamment à Amboise. En effet, comme il accompagne souvent le Roi, il délègue ses pouvoirs à un lieutenant du nom de Poiret. Marguerite, comme son frère et sa mère, est constamment épiée par les archets.


			Le maréchal cherche cependant à se concilier les bonnes grâces de Louise. En particulier, il arrive un jour, muni d’une ordonnance du Roi, créant un duché de Valois pour le jeune François d’Angoulême, avec une partie du patrimoine de l’ancienne maison d’Orléans. François devient ainsi duc d’Orléans, ce qui ne peut que réjouir Louise.


			En 1500, Louis XII se met en tête de marier Marguerite, qui n’a que huit ans, avec le prince de Galles, Arthur, fils aîné du roi Henri VII et héritier de la couronne d’Angleterre. Bien que Louis XII ait offert une dot de 200.000 écus pour Marguerite, Henri VII préféra marier son fils à Catherine d’Aragon, fille des Roi Catholiques Ferdinand d’Aragon et Isabelle de Castille. Or, quatre mois après son mariage, le prince Arthur meurt, laissant Catherine d’Aragon, veuve. Louis XII propose alors au roi d’Angleterre, de marier Marguerite au duc d’York, qui est devenu le nouvel héritier de la couronne anglaise. Henri VII décline cette offre en déclarant que Marguerite n’est pas un assez bon parti. En effet, il estime que, pour son fils, le futur Henri VIII, il faut une fille de roi, ce que n’est pas Marguerite, pour laquelle cependant Louis XII assure éprouver une paternelle affection. Le duc d’York épouse en fin de compte, Catherine d’Aragon, veuve de son frère Arthur. On connaît le triste sort de Catherine d’Aragon dont le mari, devenu le roi Henri VIII d’Angleterre, divorcera, malgré l’opposition du pape, pour épouser sa dame d’honneur, Anne Boleyn. Catherine d’Aragon terminera sa vie dans l’austérité du château de Kimbolton.


			Depuis 1499, Louise et ses enfants résident donc à Amboise où le Roi a fait venir les fils des seigneurs les plus importants de son royaume, afin qu’ils constituent l’entourage de son héritier. Ce dernier est donc entouré, en particulier de Chabot de Brion, d’Anne de Montmorency, de Bonnivet, de Montpensier. Ces jeunes gens se livrent aux jeux en vogue en ce temps-là, parmi lesquels les joutes, le tir à l’arc et la chasse.


			Louise de Savoie ne dissocie pas l’éducation de sa fille de celle de son fils. Marguerite reçoit une éducation intellectuelle et aussi une éducation physique. Elle apprend à nager et à monter à cheval, ce qui n’est pas courant pour les jeunes filles de son temps. Elle préside donc souvent les jeux sportifs de ces jeunes gens, dont elle devient l’idole.


			Cela n’empêche pas Marguerite de passer de longues heures à broder et d’aimer ce travail.


			En outre, Marguerite apprend différentes langues, dont l’Italien, l’Espagnol, le Latin. Elle bénéficie également d’un enseignement sur la Philosophie, l’Histoire et les Mathématiques. En matière religieuse, Marguerite pratique l’examen de conscience et est beaucoup plus sensible à la notion d’amour de Dieu, qu’à l’idée de la damnation éternelle.


			Pendant que Marguerite et François reçoivent à Amboise une éducation soignée et complète, le roi de France, Louis XII, fait des campagnes militaires en Italie. Celles-ci, après quelques victoires, notamment à Agnadel sur les Vénitiens, se soldent par une défaite à Novare en 1513, contre les Suisses de Maximilien Sforza. À l’issue de ce revers, les Français sont chassés du Milanais. Mais la conséquence de ces expéditions est la poursuite de la pénétration en France de la civilisation de la Renaissance Italienne, pénétration qui avait déjà commencé avec les expéditions de Charles VIII. Marguerite est en contact avec les artistes que le Roi a ramenés d’Italie et admire leurs réalisations.


			À cette époque, Louis XII, qui a épousé Jeanne de France, fille de Louis XI, laquelle est stérile, obtient du pape Alexandre VI Borgia, l’annulation de son mariage. Ceci lui permet d’épouser Anne de Bretagne, veuve de Charles VIII, à qui elle avait apporté en dot le duché de Bretagne. Anne menaçait de repartir dans ses Etats en reprenant sa dot. Dès octobre 1499, Louis XII et Anne de Bretagne ont une première fille, Claude, laquelle épousera, en 1514, François d’Angoulême le frère de Marguerite et deviendra la « reine Claude ». En 1510, une deuxième fille, Renée, naîtra de l’union de Louis XII et d’Anne de Bretagne.


			Louise de Savoie supporte de plus en plus difficilement la tutelle du maréchal de Gié, qu’elle trouve trop pesante, même si celle-ci est exercée, en l’absence du maréchal, qui accompagne le Roi, par le lieutenant Ploret. Elle rêve d’obtenir la disgrâce du maréchal. L’occasion va bientôt se présenter.
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			Le château d’Amboise.


			En 1504, le Roi, qui se trouve à Lyon, tombe gravement malade. Il souffre de graves hémorragies internes et il décide de se faire transporter à Blois, par voie fluviale en navigant sur la Loire, car c’est dans ce château qu’il veut mourir. Le maréchal de Gié, persuadé de la mort prochaine de Louis XII, bloque la route de Bretagne pour empêcher la reine Anne de s’y réfugier avec sa fille Claude, en cas de disparition du Roi. En outre, il se montre impertinent avec la Reine, qu’il traite sans aucun ménagement. Or il s’avère que le Roi se rétablit et la reine Anne obtient alors, dans les conditions décrites ci-après et avec la complicité de Louise, la disgrâce du maréchal de Gié. Celui-ci a fait nommer un de ses hommes de confiance, Pierre de Pontbriant, écuyer du jeune François de Valois, avec mission d’espionner les faits et gestes de Louise et de ses enfants. Or l’habile Louise transforme Pontbriant en agent double. Il fait auprès du Roi une déclaration accablante pour le maréchal, selon laquelle ce dernier aurait convoité le duché de Bretagne pour lui-même et préparé, pendant la maladie du Roi, l’arrestation de la Reine Anne et de sa fille, ainsi que la séquestration de François d’Angoulême. Le Roi nomme deux magistrats pour établir le procès-verbal de la plainte de Pontbriant, lequel, effrayé, se rétracte. Quant à Louise, elle déclare simplement que le maréchal lui a fait des confidences sur l’état de santé alarmant du Roi. Néanmoins, sous la pression conjuguée de la reine Anne et de Louise et malgré les dénégations du maréchal, l’affaire n’en reste pas là. Un procès se déroule au parlement de Toulouse, avec audition de nouveaux témoins et un arrêt de février 1506 enlève au maréchal de Gié la tutelle du duc François de Valois, lui ôte pour une durée de cinq ans, sa charge de maréchal et l’exile de la Cour pendant la même période. Il se retire dans son château du Verger et y meurt quelques années après.


			Débarrassée de la tutelle du maréchal, Louise accroît notablement le nombre de personnes qui sont à son service et à celui de ses enfants. Marguerite voit ainsi sa mère entourée de quinze gentilshommes de service, de douze demoiselles et femmes et de soixante-dix-huit officiers divers. Quant à son frère François, il a un nouveau tuteur, qui est le Cardinal d’Amboise.


			En septembre 1505, une possibilité de mariage se présente pour la jeune Marguerite. En effet, lord Herbert, ambassadeur du roi d’Angleterre, demande sa main pour son maître Henri VII. Louise de Savoie donne son accord. Quant au Roi, il se déclare enchanté à la perspective de cette union, pour laquelle il offre à Marguerite, une grosse dot et un trousseau. On consulte Marguerite, laquelle, avec sa volonté d’adolescente, refuse tout net de se marier à un homme de quarante-huit ans, même si c’est un roi et qui, de plus, vit dans un pays, qu’elle qualifie de lointain et brumeux, où l’on parle une langue, qui lui paraît étrange. Elle déclare, avec assurance, que, lorsque son frère sera roi, elle aura la possibilité d’avoir un « bien jeune, riche et noble mari et sans passer la mer ».


			La reine Anne de Bretagne meurt à Blois le 9 janvier 1514 dans d’atroces souffrances. Marguerite est alors désignée, ainsi que sa mère et son frère, pour suivre le deuil. Après la célébration d’une messe à Blois, le corps de la défunte reine est transporté à Paris, où ont lieu les cérémonies officielles des funérailles à Notre-Dame, avant que le corps ne soit déposé à la nécropole royale de Saint-Denis.


			La reine Anne étant décédée sans avoir donné le jour à un enfant mâle, il est, à ce moment-là, permis de penser que François de Valois est le futur roi de France. La loi salique exclut, en effet, les femmes de la succession au trône de France. Cette perspective comble de joie Marguerite et sa mère.


			Le 18 mars de cette même année, est célébré, à Saint-Germain, le mariage de François d’Angoulême, frère de Marguerite, avec Claude de France, la fille de Louis XII et d’Anne de Bretagne. Comme la Cour est en deuil, ce mariage se fait sans festivité.


			Louis XII ayant signé un traité de paix avec l’Angleterre, épouse Marie, la sœur du roi Henri VIII. Marguerite voit ainsi s’éloigner la perspective que son frère François monte sur le trône de France car il n’est pas exclu que le Roi puisse avoir avec sa nouvelle épouse, un enfant mâle qui deviendrait l’héritier de la couronne de France. Son mariage avec la belle Marie, qui n’a que seize ans, redonne une nouvelle jeunesse au roi Louis XII, qui est âgé de plus de cinquante-deux ans.
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			Marguerite devient 
duchesse d’Alençon


			Le 2 décembre 1509, Marguerite épouse Charles IV, duc d’Alençon. Charles a été fiancé à Suzanne de Bourbon, mais ces fiançailles ont été rompues par la famille de Suzanne, avec l’accord du Roi, sans que Charles en ait été particulièrement affecté. Marguerite n’a pas encore 18 ans et cette alliance avec Charles d’Alençon, est arrangée par le roi Louis XII, pour une mesquine question d’intérêt. Cette union permet en effet au Roi de mettre un terme à un long procès entre la maison royale et la maison d’Alençon, concernant la succession d’Armagnac. Le mariage est fastueux et se déroule en présence du Roi et de la Reine, ainsi que d’ambassadeurs de différents souverains européens. A cette occasion des fêtes sont organisées : festins, joutes et tournois se succèdent.


			Cependant, pour cette jeune fille cultivée, Charles n’est certainement pas le prétendant idéal. Il n’est pas beau et, bien qu’ayant le titre de Premier Prince de sang, il est inculte et manque de caractère. À son actif on peut souligner le fait qu’il s’est conduit courageusement, le 14 mai 1509, à la bataille d’Agnadel, qui s’est soldée par la victoire de Louis XII sur les 40.000 hommes constituant l’armée des Vénitiens (dans cette bataille, Bayard a fait des exploits). Mais, dans la vie quotidienne, ce couple est fort mal assorti.


			Marguerite restera mariée 16 ans avec Charles d’Alençon, jusqu’à la mort de ce dernier en 1525, dans des circonstances particulièrement dramatiques.


			Après son mariage, Marguerite doit quitter la cour, ainsi que les lettrés dont s’est entourée sa mère, pour suivre son mari morose au château d’Alençon. C’est une demeure austère du XIIIe siècle, entourée de forêts épaisses, contrastant avec les riants paysages des bords de Loire auxquels Marguerite était habituée. Heureusement Marguerite a avec elle sa nourrice, qu’elle affectionne et qui la suivra toujours.


			Les habitants d’Alençon reçoivent leur nouvelle duchesse avec des manifestations de joie. Ils organisent des fêtes à l’occasion de son arrivée.


			La jeune duchesse d’Alençon a si peu de points communs avec son mari qu’on la qualifie de « veuve de cœur ». Elle étudie les lettres avec passion et a le désir de restaurer les traditions chevaleresques et les cours d’amour du Moyen-Âge. Elle patronne des poètes dont les œuvres traitent d’amour courtois et raffiné.


			La belle-mère de Marguerite, nommée Marguerite de Lorraine, duchesse douairière d’Alençon, mène une vie pieuse et austère dans son château de Mauves, près de Mortagne, faisant de larges aumônes et prodiguant des soins aux malades indigents. Mettant un tablier, Marguerite de Lorraine n’hésite pas à porter elle-même des plats pour assurer le repas des malades, ou des bandages pour soigner leurs plaies, sans jamais manifester le moindre dégoût. Plus tard, elle deviendra religieuse cloîtrée au couvent Sainte-Claire d’Argentan. L’Eglise en fera une bienheureuse. Marguerite d’Angoulême, nouvelle duchesse d’Alençon, se rapproche de sa belle-mère pour approfondir sa méditation religieuse et pour faire de bonnes œuvres. Lorsque, en 1518, Marguerite de Lorraine entre en religion, Marguerite, en compagnie de son époux, assiste à la prise de voile de sa belle-mère. Ils l’accompagnent ensuite jusqu’à sa cellule. Conformément à la règle de Sainte Claire, Marguerite de Lorraine doit se dépouiller de tous ses biens. Elle donne à sa belle fille, Marguerite d’Angoulême, pour laquelle elle éprouve une grande affection, la moitié de ses rentes, soit 7.000 livres. Celle-ci écrit à sa belle-mère une lettre de remerciement spécifiant qu’elle utilisera cet argent pour assurer une pension à ses anciens serviteurs, pour les fondations de Marguerite de Lorraine et qu’elle prendra 500 livres pour les ornements et les reliquaires des églises du duché d’Alençon. Durant les quatre années que durera sa vie religieuse, Marguerite de Lorraine restera toujours en relation avec sa belle fille, laquelle viendra lui rendre visite et lui demander conseil.


			Marguerite reçoit à Alençon la visite de sa mère, dont le souci principal, partagé par elle, est toujours l’accession au trône de son fils François.


			Marguerite et son mari se rendent à Amboise et, de là, ils partent pour Cognac, rejoindre Louise de Savoie. À peine étaient-ils arrivés que Charles d’Alençon fait une malencontreuse chute de cheval et se casse le bras.


			François de Valois vient à son tour à Cognac, rejoindre sa mère et sa sœur. Il fait une entrée solennelle dans la ville. Le journal de Louise de Savoie relate cet événement comme suit : « Mon fils, à trois heures de l’après midi fit son entrée à Cognac. Je demeurai au château avec monsieur d’Alençon qui avait le bras rompu. Ma fille Marguerite et ma sœur de Taillebourg, à présent duchesse de Valois, descendirent à la ville pour voir l’entrée ».


			[image: ]


		


	

		

			La sœur du Roi


			Dans la nuit du 31 décembre au 1er janvier 1515, Louis XII s’éteint. Sa jeune veuve Marie d’Angleterre, qui n’a que 16 ans, passe à l’hôtel de Cluny, à Paris, le temps de réclusion requis par son deuil. François de Valois, l’héritier du trône de France, la fait étroitement surveiller et il la surprend, une nuit, en compagnie de Charles Brandon, le jeune duc de Suffolk, son amant. Craignant la venue d’un enfant qui l’écarterait du trône, François oblige les deux amants à se marier en secret, le 3 mars 1515, à la chapelle de l’hôtel de Cluny. La reine Marie ayant déclaré qu’elle n’était pas enceinte, repart pour l’Angleterre en avril 1515, accompagnée jusqu’à Calais, par Charles d’Alençon.


			Louise de Savoie, en pleine euphorie, peut alors écrire fièrement sur son journal : « Le premier jour de janvier 1515, mon fils fut roi de France ».


			Le 15 janvier 1515, Marguerite accompagne son frère, le nouveau roi François Ier, qui fait son entrée solennelle dans la ville de Paris. Il pénètre dans la capitale par la porte Saint-Denis. Dans le cortège, le duc d’Alençon suit immédiatement le Roi, tandis que Marguerite vient après la Reine et Louise de Savoie, laquelle a dans sa litière la petite Renée de France, âgée de six ans, deuxième fille de Louis XII et d’Anne de Bretagne.


			François Ier, dès son avènement, comble Marguerite et sa mère, Louise de Savoie. Le Roi les fait entrer dans son Conseil, qui est le cercle très fermé où est exercé le pouvoir.


			Louise de Savoie, qui était comtesse, devient duchesse d’Angoulême. Elle ajoute à ses terres, quatre châtellenies, ainsi que le duché d’Anjou et les comtés de Maine et de Beaufort. Marguerite devient la confidente et la conseillère très écoutée du Roi, son frère, qu’elle adore et à qui elle écrit : « Vous êtes pour moi, plus que père, frère et mari ». François Ier abandonne à Marguerite et à son mari Charles, les droits de la couronne de France à la succession des Armagnacs. Les biens des Armagnacs avaient été confisqués par le roi Louis XI, car les Armagnacs s’étaient soi disant rendus coupables du crime de lèse-majesté. Or Charles, en tant que petit-fils de Marie d’Armagnac, est l’héritier le plus direct de cette famille. En conséquence, le duc et la duchesse d’Alençon reçoivent les comtés d’Armagnac, de Fezansac, de Rodez et de l’Isle Jourdain. Le Roi leur donne également les revenus du duché de Berry et ce malgré les récriminations du Parlement, qui considère que ceci est une donation faisant une trop grande ponction sur les finances royales. L’avocat Lizet se permet de dire au Roi : « Ceci fait tort au pauvre peuple. » À cela François répond : « L’argent est aussi bien à moi, quand c’est Marguerite qui l’a ».


			À cette époque le Roi a seulement un peu plus de 20 ans. Il aime s’amuser et tout est occasion de fêtes grandioses. Par exemple, le 9 mai 1917, la reine Claude, à son tour, fait une entrée solennelle à Paris. Marguerite y participe. La Reine est portée sur un char triomphal, précédé par un imposant cortège composé des archers, des sergents (officiers de justice), des magistrats, des représentants des corps constitués (parlement, chambre des comptes), des Suisses, ainsi que des princes et des barons du royaume.


			Cependant la reine Claude, qui est laide et boiteuse, n’aime pas les fêtes. Elle préfère rester dans ses appartements et filer la laine.


			Or, à la Cour, sous l’impulsion du jeune roi, les fêtes se succèdent. Elles ont lieu dans différents châteaux où le Roi aime résider, en particulier à Blois, demeure embellie par Louis XII, qui en avait fait sa résidence principale et à Amboise, demeure transformée par les architectes italiens Fra Giocondo et le Boccator que le roi Charles VIII avait ramenés d’Italie. Ces fêtes sont présidées, à la place de sa belle sœur, la reine Claude, par Marguerite, dont chacun connaît l’influence sur le Roi et qui fait figure de véritable reine. Les diplomates ont pour elle les plus grands égards et les poètes s’intéressent à elle.
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